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Note sur Marcel Proust et le japonisme 

SUZUKI Junji 

Le japonisme dans '~ la recherche du temps perdu" 

Tout au long de sa lecture, un lecteur de la Recherche rencontre 

nombre d'objets d'origine japonaise: le {jeu où les Japonais s'amusent 

à tremper dans un bol de porcelaine rempli d'eau, de petits morceaux de 

papier) 1 dont le déploiement dans l'eau est comparé à la réminiscence 

provoquée par un morceau de la Petite Madeleine ; fone grande lanterne 

japonaise)2 et {des coussins de soie japonais)3 chez Odette de Crécy; 

diverses productions artistiques du Japon citées afin d'exprimer les 

sentiments admiratifs que suggère le spectacle de la nature au 

narrateur4
; le mot de mousmé prononcé par Albertine lors de sa 

première visite chez le narrateur5
; le kimono de la même jeune 

femme6 
; {des chrysanthèmes japonais) avec lesquels Mme Verdurin 

décore la table pour le pseudo Goncourt7, etc. Ces objets nippons 

reflètent sans conteste la mode de la japonaiserie ou le japonisme de 

l'époque où se déroule l'histoire de la Recherche. Nous pouvons admi­

rer de fait la vue de Proust, qui englobe la plupart des aspects de ce 

phénomène tant artistique que social : mœurs, costume, horticulture, 

peinture et arts décoratifs. Ainsi peut-on retrouver dans ce roman la 

majeure partie des traits constituants du japonisme tel que l'on 

étudie aujourd'hui. 

Or, Proust s'est-il contenté de décorer son roman à l'aide de ces divers 

articles exotiques? En effet, à première vue, ils n'ont pour trait 
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commun que d'être d'origine japonaise. Ils semblent être disparates et 

mentionnés au hasard. Mais il serait peut-être utile de nous rappeler ici 

la réaction de Proust à la .reproche des critiques qu'il manquait à son 

livre une composition rigoureuse. Proust leur a écrit alors qu'il 

{composait) son roman avec une rigueur inflexible, que cette 

{composition) voilée était d'autant moins perceptible qu'elle se 

développait sur une large échelle8
• D'après une allusion faite dans la 

Recherche même, il tentait de construire un ouvrage comparable à {ces 

œuvres d'art achevées où il n'y a pas une seule touche qui soit isolée, où 

chaque partie tour à tour reçoit des autres sa raison d'être comme elle 

leur impose la sienne)9
• Le romancier aurait-il abandonné cette ferme 

intention quand il a introduit le thème du japonisme dans la Recherche 

dont {le seul mérite est, répète-t-il, dans la solidité des moindres 

parties)10? Selon nous, il y existe une {composition) autour du 

japonisme, comparable à celles qui ont été mises en relief par nos 

prédécesseurs à différents niveaux du roman11
• 

Lorsque l'on examine ainsi le japonisme dans ce roman, rien n'est 

plus significatif que {l'influence du J apon) 12 qu'a subie Elstir. Parce 

que ce peintre initie le jeune narrateur au monde de l'art: c'est en 

regardant les tableaux variés d'Elstir que le jeune homme apprend à 

écrire. Peut-être cette {influence du Japon) provient-il du fait que les 

rriodèles de ce peintre, tels que Whistler, Monet, Degas et Vuillard 

étaient des admirateurs de l'art japonais, notamment les estampes. On 

dit que l'art nippon leur a montré une nouvelle façon de traiter la 

perspective, la composition asymétrique, les tons plats, les couleurs 

claires, l'absence de modelé, les vues angulaires ou plongeantes, le goût 

des sujets familiers et les séries sur un même thème, etc. Mais si Elstir 

a été {longtemps impressionné par l'art japonais)13
, pourquoi ne peut 

-on pas reconnaître les tableaux peints sous cette influence? Quelques 

(266) 



uns de ses tableaux sont minutieusement décrits par le narrateur qui les 

contemple. Dans ces œuvres principales d'Elstir, il devrait être possible 

d'évaluer cette influence mentionnée à plusieurs reprises dans le roman. 

On pourrait alors préciser la nature de cet apport japonais. S'agit-il de 

la perspective, de la composition, des couleurs, des sujets, ou d'autres 

éléments esthétiques? En plus, il serait important d'examiner le rapport 

entre cette influence et l'évolution intellectuelle du narrateur. Car, 

comme nous l'avons noté plus haut, celui-ci apprend à écrire en regar­

dant les tableaux du grand peintre et ce qu'il y apprend est étroitement 

lié à la poétique de Proust lui-même, qui sous-tend l'ensemble de la 

Recherche. 

La vie de Proust et le japonisme 

La vie de Proust (1871-1922) s'insère dans la période où la grande 

mode de la japonaiserie a pris de l'ampleur. Si l'on veut citer quelques 

événements mémorables relatifs à ce phénomène, il faudrait évoquer 

d'abord les expositions universelles en 1878, 1889 et 1900. Dans leurs 

galeries et jardins, les nombreux objets nippons sélectionnés ont 

beaucoup attiré l'intérêt des visiteurs. On sait bien que les estampes 

japonaises ont inspiré les peintres impressionnistes. Arrivé de Tokyo à 

Paris lors de l'exposition en 1878, HAYASHI Tadamasa-qui a 

résidé en France jusqu'en 1905 comme marchand de tableaux et 

d'antiquité japonaise-a aidé Edmond de Goncourt à rédiger ses deux 

ouvrages sur les peintres nippons: Outamaro, le peintre des maisons 

vertes (1891) et Hokousaï (1896) 14
• Lors de l'exposition en 1889, Robert· 

de Montesquiou, le {professeur de beauté} de Proust, a tellement admiré 

le travail du jardinier japonais, Hata, qu'il l'a employé ensuite chez lui 

pour cultiver diverses plantes extrême-orientales15
• De 1888 à 1891, S. 
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Bing, futur patron de {L' Art nouveau), a publié les trente-six numéros 

abondamment illustrés du Japon artistique. C'est à cette époque-là que 

quelques collections remarquables d'objets d'art nippon, dont celle de 

Goncourt et celle de Bing, ont été formées. On les a exposées à plusieurs 

reprises à l'Ecole des Beaux-Arts et au Musée des Arts décoratifs16
• 

Enfin les couturiers, tels que Babani et Poiret, ont créé des robes de 

chambre et des manteaux en forme de kimono. 

Certes, tous ces événements en matière de japonisme ont eu lieu à 

Paris où vivait notre romancier. Mais il faut être prudent quand on 

parle d'{influence du japonisme) chez Proust: on ne sait pas encore 

exactement à quelles occasions il a pris contact avec les japonaiseries 

et quelles œuvres japonaises il a réellement connues. L'argument de 

{l'influence du japonisme) chez Proust, basé sur la comparaison naïve 

entre son ouvrage et des objets d'art japonais arbitràires, ne sera pas 

très convaincant si l'on ne décrit pas avec précision les expériences 

vécues de !'écrivain, qui en sont à l'origine. Il se peut que cette {influence 

du japonisme) ne soit que {l'influence indirecte du japonisme), à travers 

les tableaux inspirés des estampes japonaises de Whistler, de Manet, de 

Degas, de Monet, de Vuillard que Proust a certainement appréciés. 

Rappelons que Proust n'a cité, comme artiste japonais, que Hokusaï, et 

ce, une fois dans Jean Santeuil 11 et deux fois dans ses lettres à Reynaldo 

Hahn18
• Il est donc nécessaire de déterminer les occasions qu'a eues 

Proust de prendre contact avec telle et telle œuvre artistique du Japon. 

A la vérité, on est encore loin de connaître les sources exactes des 

objets japonais décrits dans la Recherche, excepté le cas du jeu de papier 

que l'on trempe dans l'eau19
• {Les arbres japonais nains) qu'évoque 

Albertine dans La Prisonnière, par exemple, proviennent-ils directe­

ment de ceux que Proust a vus chez Bing en 1904 comme le suggèrent 

certains chercheurs20? D'après nous, Proust en avait vu chez Montes-
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quiou, en 1893, rue Franklin, puis en 1894, au Pavillon Montesquiou à 

Versailles21
• C'était le jardinier Hata qui les soignait. En 1907, Proùst 

s'est même procuré trois arbres nains pour les contempler chez lui 

pendant des mois22
• Il a écrit alors le passage suivant dans son article 

sur Les Eblouissements d' Anna de Noailles : {Mais bien souvent les 

moindres vers des Elouissements me firent penser à ces cyprès géants, 

à ces sophoras roses que l'art du jardinier japonais fait tenir, hauts de 

quelques centimètres, dans un godet de procelaine de Hizen. Mais 

l'imagination qui les contemple en même temps que les yeux, les voit, 

dans le monde des proportions, ce qu'ils sont en réalité, c'est-à-dire des 

arbres immenses. Et leur ombre grande comme la main donne à l'étroit 

carré de terre, de natte, ou de cailloux où elle promène lentement, les 

jours de soleil, ses songes plus que centenaires, l'étendue et la majesté 

d'une vaste campagne ou de la rive de quelque grand fleuve) 23
• Selon 

Proust, quand on observe les arbres japonais nains, grâce à l'imagina­

tion qui rétablit les Proportions, on croit voir des arbres immenses dans 

une vaste campagne ou au bord d'un grand fleuve. La même expérience 

est communiquée avec les mêmes termes soulignés, dans le monologue 

où Albertine décrit différentes sortes de glaces qu'elle espère goûter: 

{La glace a beau ne pas être grande, qu'une demi-glace si vous voulez, 

ces glaces au citron-là sont tout de même des montagnes réduites, à une 

échelle toute petite, mais l'imagination rétablit les proportions comme 

pour ces petits arbres japonais nains qu'on sent très bien être tout de 

même des cèdres, des chênes, des mancenilliers, si bien qu'en en plaçant 

quelques-uns le long d'une petite rigole, dans ma chambre, j'aurais une 

immense forêt descendant vers un fleuve et où les petits enfants se 

perdraient)24
• Ce passage de La Prisonnière a donc pour source non pas 

les arbres nains chez Bing mais ceux que Proust a achetés en 1907. 

Seulement c'est après 1913 qu'il rédigera ce passage: il demandera alors 
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à Anne de Noaille de lui prêter son propre article sur Les Eblouisse­

ments du poète25
• 

Vu les objets d'art japonais évoqués dans la Recherche et (l'influence 

du Japon) sur Elstir, l'admiration que Proust portait aux productions 

artistiques du Japon est certaine. Mais, comme nous l'avons mis en 

évidence dans le cas du bonsa"i, les études sur les faits ponctuels 

témoignant d'un contact entre Proust et les objets japonais viennent à 

peine d'être entreprises. Ces études pourront non seulement enrichir 

notre connaissance de la vie de l'artiste, mais aussi nous permettre de 

considérer l'œuvre proustienne sous un aspect nouveau. 
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